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Depuis une quinzaine d’an-
nées, Patrick Dupond, dit 
Ponpon, travaille dans les arè-

nes, au plus proche des toros. 
Sur son lit d’hôpital, il raconte son 

accident, suite à une erreur de ma-
nipulation des portes des corrales. 

« Sud Ouest » Pouvez-vous racon-
ter les circonstances de l’accident 
dont vous avez été victime, le 
11 août ? 
Patrick Dupond Nous devions éva-
cuer un Pedraza de Yeltes qui était 
malade et qui avait été retrouvé 
mort le matin même. Le camion de 
l’équarrissage est arrivé. Nous avons 
ouvert la grille qui donne sur l’exté-
rieur, avons procédé à l’opération et 
le camion est ressorti. J’étais avec 
mon collègue, Thomas, et nous 
étions en train de refermer la grille 
quand nous avons entendu les au-
tres crier, alors que nous étions en 
train de fermer le dernier cadenas. 
Thomas, plus léger, a tout de suite 
grimpé sur la grille, car le toro était dé-
jà là. Il m’a chargé une première fois, 
ça m’a même aidé à monter à la 
grille moi aussi, mais c’est lors de 
cette première charge qu’il m’a ou-
vert toute la jambe. Je n’ai rien sen-
ti, mais je m’en suis aperçu quand 
les autres me l’ont crié. Le toro est 
alors revenu trois ou quatre fois à la 
charge, cette fois sur le côté droit, 
sans me toucher sérieusement. 

C’était le chaos, les gens derrière la 
grille essayaient de dégager le toro, 
mais ça l’excitait. Moi, si je lâchais la 
grille, j’étais foutu. Un majoral est 
descendu dans le corral, il a réussi à 
détourner le toro et à refermer la 
grosse porte à la main. Je n’ai pas per-
du connaissance, je me souviens de 
tout. 

C’est donc une erreur humaine  
qui est à l’origine de l’accident ? 
Je n’en veux à personne, même si 
certains de mes collègues culpabili-
sent. Cela fait quinze ans que je ma-
nipule les toros. Et là, on ne peut 
même pas parler d’erreur. La seule 
erreur, c’est qu’une porte ouverte 
doit dans tous les cas être refermée 

tout de suite. C’est pourquoi nous 
descendons toujours à deux, pour 
éviter d’oublier quelque chose. Ce 
jour-là, ce fut un incroyable con-
cours de circonstances. Un Montalvo, 
le plus vieux du lot, se battait avec les 
autres depuis qu’il était arrivé, et à 
cet instant, les autres toros l’ont at-
taqué. Le majoral a voulu le libérer, il 
était en train d’être châtié par les au-
tres et il est d’ailleurs mort de ses 
blessures le lendemain, je crois. D’où 
le majoral était, il ne pouvait ni voir 
la porte entrouverte, ni nous ses col-
lègues, en train de fermer la grille. 
Heureusement, celle-ci a résisté, et 
dans mon malheur, j’ai aussi eu 
beaucoup de chance. Dès que je serai 
sur pied, cet hiver, nous irons ensem-

ble au campo pour rassurer tout le 
monde. 

Vous ne garderez aucune séquelle 
de vos blessures ? 
Sur le coup, je n’ai pas senti de dou-
leur, je suis même redescendu de la 
grille et j’ai fait quelques pas. J’ai essayé 
d’ouvrir le cadenas, et les gens m’ont 
allongé sur une couverture de sur-
vie. J’ai eu mal lorsqu’ils m’ont fait le 
point de compression, c’est tout. Ils 
m’ont perfusé deux fois, mais ni l’ar-
tère, ni l’os, ni les ligaments n’ont été 
touchés. Pour l’instant, les médecins 
attendent de voir si j’ai besoin d’une 
greffe de peau, mais ce n’est même 
pas certain. L’équipe qui m’a opéré a 
été incroyable. J’ai actuellement des 

pansements drainant, comme on 
en utilise pour les blessures de 
guerre, et je ne souffre pas. 

Et sur le plan psychologique,  
ça se passe comment ? 
J’ai travaillé avec une psychologue, 
pour m’enlever toutes les images né-
gatives. Je voyais mon collègue Tho-
mas sur la grille en train de hurler 
ou le portail s’ouvrir et le toro filer 
dans le parc… Ça va mieux, elle m’a 
fait faire un travail sur moi-même. 
Le job a été fait. Je sais que pour ma 
famille aussi, ça a été très difficile. 

Depuis quinze ans, aviez-vous déjà 
pensé à pareille situation ? 
Plus les années passent, plus on fait 
attention à tous les petits détails. 
C’est une passion, on le fait toujours 
à fond. J’avais déjà pris des coups en 
course landaise dans ma jeunesse, 
même si cela n’est pas comparable. 
J’y retournerai, c’est ce que j’ai dit aux 
autres. J’aime trop ça pour renoncer. 
Si d’autres agents de la ville voulaient 
ma place, désolé, je continue ! Enfin, 
si la patronne est d’accord, bien sûr ! 

Les médecins vous ont-ils parlé de 
la sortie et de la rééducation ? 
Marcher ne devrait pas être un pro-
blème, mais pour l’instant, pas de 
date. J’ai encore besoin de me repo-
ser. Demain, je repars au bloc pour 
le pansement, je fais de la kiné… J’ai 
droit aux visites, mais il ne faut pas ve-
nir en semaine. Ils ont aussi parlé 
d’hospitalisation à domicile, mais 
c’est pour plus tard. Je voulais remer-
cier tous les gens qui m’ont témoi-
gné leur soutien ou toute marque 
d’affection. Cela m’a beaucoup tou-
ché. Maintenant, à moi de me repo-
ser et de penser à la feria 2018. On 
m’a raconté un peu les corridas de 
cette année, mais j’ai hâte de remet-
tre un pied dans les arènes.

Patrick Dupond, depuis son lit d’hôpital, avec le doudou que lui a prêté sa fille. PHOTO PHILIPPE SALVAT

DAX Encorné par un 
toro le premier jour 
de la feria, Patrick 
Dupond raconte  
son accident

« Ponpon », à cœur vaillant

Diego Carretero, silence et silence, 
Jorge Isiegas, silence et avis et si-
lence, Tibo Garcia, silence et avis et 
silence. 
 
Malgré le résultat technique peu flat-
teur, cette novillada concours, hier, n’a 
pas manqué d’intérêt par la variété 
des comportements des novillos. 
Mention au Pedraza, pour sa no-
blesse, au Valdellan, pour sa bra-
voure et surtout au Pincha, qui fit la 
vuelta posthume, fut complet et ra-
fla le prix du meilleur novillo. 

Diego Carretero débute face à une 
carne de Cuadri. Sans race ni force, le 
novillo ne permettra rien de bon. 
Carretero le liquide en deux temps. 
Devant le Virgin Maria, Carretero a 
du mal à trouver le bon tempo et pè-
che par un manque de temple. 

Un véritable bonbon 
Isiegas sert une overdose de naturel-
les face au splendide Escolar. Le no-
villo finit par se détourner de la mu-

leta et termine le regard perdu dans 
le callejon. Face au second de Pedra-
za, Isiegas vole dans les airs d’entrée. 
Le Zaragossais n’en sera pas affecté et 
délivre quelques bonnes séries sur 
le flanc droit. À gauche, il y a pas mal 
d’approximations face à un novillo 
brave et noble, un véritable bonbon 
mal digéré par le jeune novillero, 
trop maladroit, y compris à l’épée. 

Tibo Garcia se fait sérieusement 
accrocher par le Valdellan en début 

de faena. Mais la rouste, sans consé-
quence, galvanisa le Français, auteur 
d’une faena précise et enthousiaste, 
hélas mal conclue à l’épée. 

Face au Pincha, Tibo Garcia fait éta-
lage de sa belle maîtrise, surtout à 
droite. Un chapelet de droitières sé-
duira l’assistance, mais une fois de 
plus, le Nîmois gâche tout à l’épée. 

Temps tropical, chaleur et pluie, 
environ 2 000 personnes. 
Jean-Paul Campistron

SAINT-PERDON 
Malgré le résultat 
technique peu flatteur, 
cette novillada n’a  
pas manqué d’intérêt

Le novillo de Pincha fait la vuelta

Face au Pincha, Tibo Garcia fait étalage de sa belle maîtrise, 
surtout à droite. PHOTO PASCAL BATS / « SUD OUEST »
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